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LIVRE DEUXIEME.

INVASIÓN DU POKTUGAL

Le lendemain de Fentrée des Francais , on

éprouva dans Lisbonne une légére secousse

de tremblement de terre , qui fit monter la
mer sur les quais. Le general en chef rendait
compte en ce raoment de son expédition au

ministre de la guerre Clarke. « Les Dieux sont
i) pour nous, e'crivit-il, j'en tire l'augure de
» ce que le tremblement de terre ne nous a
m annoncé que leur puissance , sans nous faire
» de mal. »

C'était la joie du succés qui dictait ees pa-
roles, et cette joie était dVutant plus exalte'e
cliez Junot, qu'il avait e'te' plus prés de ne
pas réussir L/armée vint aprés son general ,



petit á petit et par lambeaux. Les traíneurs
s'e'taient cantonnés vingt ou trente ensemble ,
dans les maisons isolées, et dans les hameaux
voisins de la route. Un mois se passa avant

qu'ils rejoignissent leurs bataillons. lis arri-

vaient , les uns embarques dans les bateaux du
Tage, les autres transportes sur des ánes;
et tous n'arrivérent pas. L'armée perdit , de
Bayonne á Lisbonne, dix-sept cents bommes,
qui succombérent a la fatigue et á la faim, ou
qui se noyerent en traversant les torrens

On éloigna les troupes portugaises de Lis-
bonne. La premiére división d'infanterie y fut
casernee , non dans les chétives baraques oü
étaient logés les soldats portugais ,mais dans
les couvens de religieux. Le géne'ral de divi-
sion Delaborde fut nommé gouverneur de
cette capitale

La deuxieme división ,aux ordres du géné-
ralLoison , occupa Cintra, Mafra et le littoral
jusqu'á Fembouchure du Mondégo. La bri-
gade du general Thomiéres fut établie dans la



place et la presqu'ile de Peniche ,qui ne tient

au continent que par une langue de terre ,
couverte d'eau dans les hautes marees.

La troisiéme división fut chargée de garder
l'entrée du Tage. Le general Travot eut son

quartier-général a Oeyras :ilmit des garnisons
dans les forts de Saint-Julien et de Cascaes

a la rive droite, et ils1étendit de ce cótéjus-
qu'au cap de Roca, la pointe la plus occiden-
tale de TEurope. Deux bataillons camperent a

la rive gauche , sur les hauteurs de Morfacem ,
qui domine le fort de Trafaria et la tour de

Bugio. Cette tour est bátie dans la mer, á Fex-
trémité d?un banc de sable qui se rattache a

la place de Costa. Elle fut l'objet d'une sur-

veillance active, parce que, ses feux, croisés
avec ceux du fort Saint-Julien , opposent le
principaH
treprendraient de forcer la barre de Lis-

obstacle aux escadres qui en-

bonne

La cavalerie et Fartillerie restérent á Lis-

bonne. On occupa Santarem et Abrantés ,



comme des points propres a assurer les arrí-
vages de Fintérieur par lariviére. Unbataillon
suisse alia teñir garnison a Almeida

Le general en chef cantonna, dans le pays
au nord du Tage ,la división espagnole du gé-
néral Caraffa , ayant soin d'en entreméler les
régimens parmi les régimens de son armée
Les deux corps de cette nation, qui n'avaient
pas éte' mis sous ses ordres, entrérent en Por-
tugal dans les premiers jours du mois de dé-
cembre

'

Don Francisco JVIaria Solano, marquis del
Socorro, se presenta, le 2, devant Elvas. Cette
place , le boulevard de FAlemtejo , était en
état de soutenir un long siége. Le lieutenant-
général portugais, marquis d1Alome, s'y était
enfermé, aprés y avoir fait entrer des vivres
et avoir renforcé la garnison par trois mille
volontaires tires de la milice. IIavait appris

* Voyez ¿t la fin du volume (A)



Fentrée des Francais dans la Beira des pre-

miers , et avant que Solano eüt rassemblé

ses troupes , ilsVtait empressé d'adresser au

prince régent quin'avait pas encoré quittc
Lisbonne, des renseignemens útiles et des

conseils honorables. L1aide-de-camp Lecor ,
chargé de porter ce dernier hommage de la

íidélité, revint avec Fordre d'ouvrir les portes

des forteresses aux soldats étrangers. Le ge-
neral espagnol mit trois bataillons dans Elvas

et dans les forts qui en dépendent. Ilétablit

son quartier- general a Sétubal ', port de

mer á cinq lieues au sud de Lisbonne, et de-

1 Sétubal ,quoique située au mididu Tage ,f'ait partie
de la province d'Estramadure. Cette ville a huit mille
ames de population. Son port, le meilleur du Portugal
aprés celui de Lisbonne , serait plus fréquenté ,si la ca-

pitale n'avait pas envahi presque tout le commerce du

pays. La vieille enceinte de Sétubal a été restaurée sous
le régne de Jean IV.On a négligé d'entretenir les forti^

fications du corps de place ,mais les forts détachés sont

dans un bon état de conservation ,et,par leur emplace-
ment sur les hauteurs ,ilsmaitrisent l'entrée du port,



la il envoya des détachemens occuper les
places et les cháteaux de FAlemtejo et des Al-
garves

Les Espagnols procédérent avec encoré plus
delenteur áPenvahissement des provinces du
nord. lis passérent le Minho pacifiquement
dans des bateaux, sous le canon de Valenca.
Cette forteresse, quoique délabrée et mal pour-
vue d'artillerie, est importante a cause de sa
position , et le corps de Galice aurait été forcé
de choisir un autre débouché , pour peu que
les dispositions du gouvernement portugais
eussent été hostiles. Valenca avait pour gou-
verneur le maréchal-de-camp Mirón, vieil-
lard ágé de quatre-vingts ans, reputé jadis
un des plus hábiles parmi les aventuriers mi-
litaires qui vinrent, au temps de Pombal et de
Lippe, chercher fortune en Portugal. Afínde
rester maitre des passages sur le Minho et sur
laLima,legeneral Taranco mit garnison dans
la place de Valenca, et dans le cháteau-fort
de Saint-lago qui domine le port de Vianna. II



entra, le i3 décembre, á Oporto ,grande ville

de commerce , la seconde du Portugal

Ce jour-la méme, ilarriva que le general
Junot voulut inaugurer avec éclat á Lisbonne

le drapeau tricolore francais Cétait un di-

manche; six mille hommes de toutes armes

se rassemblérent avec appareil dans la grande
place du Roció, pour étre passes en revue

par le general en chef. Le peuple se pressait
sur le passage des soldats , et s'étonnait de les

voir animes, aprés un si court repos , de cette

gaieté belliqueuse qui est la conscience du cou-

rage. Midisoone, une salve d'artillerie part du

cháteau des Maures ; les regards se tournent

vers les vieilles murailles qui plongent sur le

Roció et dominent la ville. Tout-a-coup on

voit tomber Fétendard aux armes de Portugal
qui flottait sur la plus haute des iours, et s'é-

lever á sa place des couleurs étrangéres sur-

montees de Faigle impériale. Sijamáis de vieux

guerriers onttrainé lerested'une vie qu'avaient



épargné les bátanles assez long- temps pour voir
outrager par des mains ennemies le drapeau
sous lequel leur sang a coulé, ceux-lá di-
ront la douleur qu'éprouvérent alors les fi-
déles enfans de la Lusitanie. Un torrent d'a-
mertume inonda leurs ames. L'étendard ren-

versé était consacré par tous les souvenirs de la
religion et de la gloire. Jésus-Christ , dans sa
prédilection constante pour les Portugais ,Pa-
vait donné a Alphonse-Henriquez, ,leur pre-
mier roí, y avait empreint les marques de sa
Passion , et avait dit au nouveau Constantin ,
en luiconfian t cet autre labaruin : « Voilá le
signe avec lequel tu vaincras '. »

Aprés la revue, les troupes rentrérent dans
leurs casernes; le peuple resta sur laplace pu-
blique. A la douloureuse stupeur que Fappa-
ritiondu drapeau étrangeravait jetee dans les
esprits, succédérent d'abord des murmures
confus sur Finjure faite a Fhonneur national,



et ensuite des iinprécations contre les Fran-

eais. Lemarquis d'Alome,qui arrivait d'Elvas,

et qui seul, peut-étre ,parmi les gens de cour,
était cher a la nation , vint a passer sur le Ro-

ció; on le salue; on répéte son nom; on se

precipite sur ses pas. IIéchappe avec peine
aux vives démonstrations d'une populante qui
n'était pas sans danger

Pendant le reste de la journée, Faffluence

déla population ,dans cette ville de deux cent

mille ames, ressembla 'aux vagues de la mer

quand elle est grosse de la tempéte. Des Fran-

cais isolés furent insultes, d1autres griévement

maltraités. Les gardes coururent aux armes

elles tirérent quelques coups de fusil. On en-

tendit dans la foule le cri de Vive le Portu-

gal!meurent les Francais !En ce moment ,
les membres du gouvernement et íes princi-
paux personnages du royaume étaient reunís

ehez le general en chef. « Malheur á vous ,
» dit-il, si vous avez osé conspirer contre

» Farmée du grand Napoleón ;vos tetes me



» répondent de la tranquillité du peuple »

L'occasion était favorable pour substituer
dessentimens de terreur aux impressions qu'a-
vait données d'abord aux habitans de Lisbonne
le pitoyable état de Farmée francaise. L'infan-
terie fut formée en masse de bataillons, dans les

espaces du Quartier-Neuf. Lacavalerieparcou-
rut au trot lasuite des quais quibordent leTage.
Les trains d'artillerie en marche effrayérent les
habitans du retentissement de leurs attirails.On
peut diré que le i3 décembre fut le jour de la
véritable prise de possession du pays '.Ainsi,

dans les républiques italiennes dumoyen age,
des guerriers aventureux se précipitaient avec

leurs hommes d'armes bardes de fer á travers

lcs portes de la cité, et, par le spectacle im-
posant de la rapidité unie á la forcé, ils sou-

mettaient au joug des bourgeois timides 3

*
Voyez á la fin du volume (B)

2 Cüitrirune villeétait Fexpression technique pour dé-
signer cette maniere de f'onder la puissance en frappant



Les Anglais étaient en vue de Lisbonne. II

ne restait á la station , au de'part de Sidne\a
Smith pour le Brésil, que cinq vaisseaux de

ligne. Mais peu de jours aprés, un renfort de

trois vaisseaux, trois frégates, et plusieurs bá-

timens le'gers , arriva d1Angleterre , sous la

conduite du vice-amiral sir Charles Cotton ,
qui prit le commandement du blocus du Tage
La présence constante de cette forcé navale

attira Fattention des Francais. lis ne firent

des dispositions défensives que du cóté de la
mer

Aprés avoir formé comrne un lac de dix á
douze lieues de pourtour, ou les flottes peu-

vent mouiller et se mouvoir sans étre exposées

au canon des cotes, le Tagese resserre tout-á-

coup devant la partie occidentale de la ville
de Lisbonne , a un tel point quMl n'a que
huit cent six toises de large contre la tour de
Belem et la tour vieille {torre velha), bátie a

ia rivegauche ,au pied de la hauteur fortifiée
d1Aliñada. Le fleuve coule jusqu'á son embou-



chure ,dans la pleine mer, entre deux chames
calcaires de forme semblable , mais dont
Fuñe, celle du nord, se prolonge au-delá et
a 1ouest de la chaine du midi. Le canal est

long de trois lieues ;sa largeur moyenne est de
quatorze cents toises. Les deux rives sont bor-
dees de batteries et de forts. Au débouche' du
canal est la barre de Lisbonne, coupée par
un banc de rochers sous-marins iappelés os
cachopos. Les vaisseaux de ligne entrent dans
le Tage par deux passes, dont lameilleure est
la plus rapproche'e de la rive droite.

Les moyens matériels ne manquérent pas
aux Francais pour défendre les bords du Tage.
lis disposaient de la Fundicáo de Lisbonne ,
arsenal immense oü se fabrique tout ce qui
sert á une armée, depuis les selles des che-
vaux jusqu'aux canons de 24. Les ingénieurs
relevérent les fortifications délabrées des cha-;

teaux. lis haussérent et épaissirent les para-
pets. lis construisírent des traverses dans les



LES APPROCHÉS DE LISBONNE *7

ouvrages et des redoutes fermées sur les points
extérieurs dominans. L'armement des forts,
fortins et batteries qui ont action sur les
passes , fut renouvelé par les soins des offi-
ciers d'artillerie. A des attirails vermoulus
qui duraient depuis plus dW siecle,on subs-
titua des plates-formes et des affüts solides.
On y placa des mortiers á longue portee ,que
le general en chef fit couler dans laFundidlo.
On les pourvut de fourneaux á reverberes,
pour servir á rougir les boulets. Avec les bou-
lets rouges, onpouvait embraser les vaisseaux,
avec les bombes, inquiéter leur embossage. Ces
instrumens de destruction des forces navales
étaient inusités chez un peuple accoutumé á
vivre sous ia protection de FAngleterre.

La marine fournit aussi son contingent
pour la défense. L'ancien gouvernement ve-
nait d'épuiser les arsenaux, poír armer la
flotte qui portait la cour du Brésil. Dans Pin-
tervalle entre Fembarquement du prince et



Farrivée des Francais , les magasins avaient,

pour aínsi diré, été au pillage. Le personnel
de Farmée navale n'existait plus; car les chefs
et la plus grande partie de la troupe étaient
partís sur Fescadre. Le capitaine de vaisseau

Magendie, venu avec le general Junot, prit le
commandement de lamarine. IIamenait quel-
ques officiers francais. IIemploya les Portu-
gais qui voulurent continuer leurs fonctions
administratives ou militaires. Vingt bátimens
de guerre de tout rang étaient restes dans le
Tage, les uns hors de service, les autres parce
qu'on manquait de matelots pour les monter

Magendie eut bientót mis sous voile le Vasco
de Gama et la Marie-Premiere , vaisseaux
de 74, trois fre'gates et sept bátimens légers
En moins d1un mois, les Francais présentérent
á leurs ennemis une petite escadre capable ,
non de courir la mer, mais de contribuer á
empécher les Anglais de forcer la barre de
Lisbonne


